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THÉÂTRE 

Maxime Taffanel, à la nage 

Des traits sur le sol figurent les longueurs dans une piscine olympique. Maxime Taffanel, 29 

ans, s'entraîne avant de plonger dans le grand bain. Souffle, respire, s'étire. « Je la bois des 

yeux ; Elle me touche ; Je frissonne, robe de bulles… » Ses premiers mots sont pour l'amour 

de sa vie : l'eau. 

Nageur professionnel, Maxime Taffanel a quitté le milieu de la compétition. Il n'en pouvait 

plus d'entendre son coach lui répéter après une épreuve qu'il venait de perdre : « T'en fais 
pas bonhomme, la prochaine fois, ce sera la bonne. » Le sportif a choisi le théâtre avec un 

spectacle singulier, Cent mètres papillon, où il joue un autre lui-même, Larie, un adolescent 

qui s'entraîne pour gagner. 

Créé au festival off d'Avignon en 2018, ce seul-en-scène combine savamment techniques de 

nage et art dramatique. Endurant, acharné au travail, dans le maillot de Larie, Maxime 
Taffanel brasse l'air comme s'il brassait l'eau. Crawle. Halète. S'immobilise. Sur un rythme 

calculé à la seconde près par Nelly Pulicani, sa metteuse en scène qui cosigne également 

l'adaptation du texte. 
Une performance à couper le souffle. En accord avec les musiques saccadées de Maxence 

Vandevelde. 

Né d'une mère chorégraphe et d'un père, danseur, formé à l'École nationale supérieure d'art 
dramatique de Montpellier, le comédien se mouille et mouille sa veste de survêtement. En 

livrant une performance d'une force à couper le souffle. Le public est pendu à ses lèvres. 

Maxime Taffanel n'a pas peut-être pas remporté de victoire notable dans le passé. Mais au 

théâtre, il gagne tous les cœurs. 
 

Nathalie Simon 
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Le sport est rarement un sujet représenté au théâtre. On se souvient de Stadium de Mohamed El Khatib autour du 
football. Lorsque le sujet est abordé, nous nous attendons à un prisme politique et social qui marquerait la légiti-
mité du spectacle. Cent mètres papillon sort des sentiers battus, sans doute, parce qu’il puise sa source dans l’ex-
périence personnelle de Maxime Taffanel, ancien nageur de haut niveau. 

Le comédien, seul en scène, raconte l’extase de la glisse aquatique, le plaisir dans l’entraînement répétitif et l’adré-
naline de la compétition. Son corps devient le medium de cette transmission sensible. La main ondule, le souffle 
émet un son, le spectateur voit se mouvoir le nageur dans l’eau. Taffanel ? La famille de danseurs ? Oui, entre mime 
et danse, la parole devient superflue. Une série de portraits est croquée avec humour – le coach sportif, les amis 
de l’entraînement, les concurrents du championnat de France… Tous ces personnages prennent vie. Nous rions 
beaucoup, pris par l’énergie virevoltante du comédien. 

Magistralement dirigé par Nelly Pulicani, la performance physique fait corps avec le parcours initiatique. Un jour, 
ce jeune nageur plein d’avenir ne ressent plus de plaisir ; il ne sait plus pourquoi il conçoit à tous ses sacrifices, 
matin, soir, pendant les vacances, l’entraînement devient un fardeau. Il décide de s’écouter, de comprendre et 
d’arrêter. Il ne sera jamais un champion. Libéré, il semble renaître. Le papillon semble avoir trouvé son juste en-
droit. 

Alexandra Diaz 
 
 
 

 
 

 



 

Athlète et comédien 

“Cent Mètres Papillon” raconte l’histoire de Larie, un adolescent de 16 ans, qui se rêve en champion
de natation. C’est aussi celle de Maxime Taffanel qui, avant de devenir comédien, a été pendant
toute sa scolarité un nageur de haut-niveau. Sous la direction de Nelly Pulicani, dans un texte tout
en mouvement et en poésie, il nous fait revivre les entraînements au quotidien et les compétitions
éprouvantes, mais aussi le plaisir de la glisse. Ici, on partage sa respiration avec une eau qui se pare
d’une “robe de bulles”.   

Pour Larie tous ses moments de liberté sont consacrés à nager afin de gagner ce cent mètres
papillon dont il rêve. Au-delà du plaisir de la découverte, dans une routine parfois exaspérante, chez
le jeune nageur naît aussi le plaisir de la compétition réglée par le chronomètre du coach, chef
d’orchestre et organisateur d’un temps avec lequel on ne peut pas tricher. Un chronomètre qui fige
aussi le plaisir du rythme que trouve le corps en glissant dans l’eau. À la joie des premiers moments,
succède l’étroitesse de ce temps soumis à la performance où le corps oublie le plaisir de“déambuler
entre les bulles”.  Soumis à la dictature du chronomètre, le nageur finit par perdre l’usage du “parler
liquide”, cette aptitude qui lui permettait de se sentir grand et de rêver dans l’eau.   

S’appuyant sur son expérience, Maxime Taffanel fait alterner les mots et les sensations. Dans une
écriture précise et tout en sincérité, il partage son expérience et la transforme en performance
théâtrale. Qu’entend le nageur dans l’eau ? Comment son corps se déplace-t-il pour gagner les
précieuses secondes qui conduisent aux plus hautes marches du podium ? À la fois concert et
chorégraphie, le spectacle se déroule entre une musicalité précise de sons issus uniquement des
rythmes impulsés par le comédien et de mouvements de nages qui apparaissent sur la scène dans
toute leur fluidité et leur maîtrise.  

Au-delà de l’anecdote, Maxime Taffanel et Nelly Pulicani nous racontent l’étrangeté des rituels, des
courses, des défaites et des remises en question du monde de la compétition. Ensemble, en
mettant en scène les gestes de la natation, ils interrogent d’une autre façon, l’engagement corporel
dans le jeu de l’acteur. Les mots agencés autour des sons et du mouvement transmettent
l’expérience sensorielle du nageur dans l’eau et conduisent l’acteur à une autre grammaire du
geste. Sans artifice, dans une écriture et une mise en scène précise et minutieusement construite,
cette fiction empreinte d’humour met aussi l’accent sur les faux espoirs de la compétition et la
solitude qui en découle. En passant du monde de la compétition à celui du théâtre, Maxime Taffanel
transforme son expérience et offre une approche originale du jeu de l’acteur, à la fois source de
questionnement et parole en mouvement.  

  
 

                                                                                                                                        Dany Toubiana 
 
 
 



 
 
 
 
 
 

 
Plongée au cœur de l’eau. Une eau chlorée qui fait des bulles, des sons, qui éprouve et exalte. Dans un récit 
intimiste. Celui de Larie, un nageur en quête de vertige qui va finalement perdre le courant. 
 

Larie, c’est en fait l’avatar de Maxime Taffanel. Un ancien nageur de haut niveau reconverti en comédien 
qui a choisi de se mettre en scène, seul, pour raconter sa vie si particulière de grand sportif. Une vie tout 
entière absorbée par la compétition, la victoire, le sacrifice, le dépassement de soi. La perte de soi aussi, 
quand ça va trop loin. 
« Toute une préparation annuelle, à me lever chaque jour à 5h00 du matin, pour une seule course : les 
championnats de France. » Maxime Taffanel évoque cette rudesse lorsqu’il interprète ce coach au langage 
fleuri qui, implacable, pousse ses élèves dans leurs derniers tranchements. Quitte à leur couper le souffle. 
Cent mètres papillon, c’est vraiment l’histoire de la performance dans ce qu’elle a de plus délirant. La 
performance, à tout prix. Sinon, le néant. Maxime Taffanel déploie ses ailes pour brasser l’air de toute la 
scène du théâtre de Belleville. Une fois, deux fois, mille fois, comme un automate éperdu. Avec une grâce 
chorégraphique, il nage la brasse à 40 battements par minute, le crawl à 70 battements par minute et le 
papillon à 80 battements par minute, dans un survêtement que, parfois, il laisse tomber pour découvrir un 
corps sculpté par l’effort. 
 

En actes et en voix 
Suant sang et eaux, il tord à l’envi son visage pour incarner une galerie de personnages aux expressions 
faciales monstrueuses, presque caricaturales : coach, coéquipiers, journalistes sportifs, lui-même. Il parle, et 
fort, d’une voix gutturale qui tonne dans le silence de la salle. 
Il inspire, il respire, de moult fois. Urgence à reprendre sa respiration pour ne pas couler. C’est dense, bien 
que parfois bruyant, théâtral. Trop démonstratif. On aurait aimé sentir davantage ce flottement suspendu, 
ce silence sonore si fascinant d'un corps sous l'eau. 
Cent mètres papillon a le mérite de nous donner à voir, dans son onirisme autant que dans sa cruauté, le 
milieu (ses codes et ses rituels) finalement assez méconnu de la natation à haut niveau. 

Cécile Strouk 
 
 
 
 
 



 
 

 

 

Cent mètres papillon, de Maxime Taffanel, mise en scène Nelly Pulicani, Théâtre de Belleville 
Oct 19, 2020 | de Maxime Taffanel, mise en scène Nelly Pulicani, Théâtre de Belleville 

  
ƒ article de Hoël Le Corre 
Larie a seize ans et le bassin de natation est son lieu de prédilection. Cette eau chlorée, il l’a 
apprivoisée depuis son enfance, il aime à y plonger de ses yeux bleus, il aime y faire des bulles 
et regarder le monde à travers cette ébullition déformante et silencieuse. Mais ce qu’il aime 
par-dessus-tout, c’est cette sensation de glisse, cette rythmique parfaite de chaque nage, 
qu’il maîtrise avec une minutie digne d’un musicien. Larie est tout particulièrement 
spécialiste du Cent Mètres Papillon. 
La piscine est devenue pour Larie une alliée, pour se rapprocher de son idole Michael Phelps. 
Encouragé par son coach, il défie le temps, centième de secondes par centième de secondes, 
il se surpasse lors d’entraînements harassants, il court les compétitions et engrange les 
médailles. Jusqu’au jour où… Le chronomètre le laisse sur le bord, arbitre impitoyable. Et Larie 
ne peut plus suivre le rythme, il s’épuise, doute et se retrouve confronté à l’échec. Fin du rêve 
d’un champion… 
Fin de ses performances sportives… Mais si cela signifiait, pour Maxime Taffanel, le comédien 
qui a réellement vécu ce revers (de la médaille), le début de performances d’une autre sorte ? 
Celle de l’acteur sur scène : performance au sens de spectacle… 
C’est surtout dans ces passages musicalisés et haletants que Cent Mètres Papillon trouve sa 
force et son originalité. En effet, le texte de Maxime Taffanel, s’il effleure l’intime, ne parvient 
pas totalement à nous atteindre, peut-être parce qu’il manque une prise de recul par rapport 
à cet intime. Et tout comme Larie a l’impression de « courir après le courant, » nous avons 
parfois eu l’impression de courir après l’universalité des thèmes abordés : l’effort, l’espoir, 
l’échec, la résilience… L’émotion passe donc avant tout par les mouvements, et ce sont ces 
tableaux visuels que nous retiendrons plus que les mots. 
 

Hoël Le Corre 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

 

THÉÂTRE : « CENT MÈTRES PAPILLON » AU THÉÂTRE DE BELLEVILLE 
Publié le 10 octobre 2020 | Par Laurent Schteiner 

Maxime Taffanel nous propose actuellement Cent Mètres Papillon au théâtre de Belleville. Ce 
seul en scène original, inspiré de sa vie, nous plonge dans les arcanes de la compétition dans 
le milieu de la natation. Il nous conte son expérience avec son cortège de rêves, de doutes et 
de désillusions. Loin d’être un hymne au sport, Maxime Taffanel pointe du doigt le prix du 
sacrifice personnel à payer mâtiné d’une abnégation sans faille. Cent mètres papillon 
s’apparente davantage à une réflexion sur les enjeux d’une discipline sportive toujours plus 
exigeante. 

Au commencement, Larie ressent des sensations d’abord tactiles puis auditives. Il est accueilli 
par son hôte dans une « robe de bulles » qui l’accompagne. Puis les mouvements apportent 
son lot de glisse sur l’eau qui assaille ses oreilles. Sous une forme poétique, Maxime Taffanel 
décrit l’environnement de Larie avec précision. Ses battements réguliers et ondulants 
témoignent d’une certaine sensualité. Joignant le geste à la parole, il ondule sur place mimant 
le passage de la coulée et la reprise de nage. Les gestes et la respiration sont en accord parfait. 
C’est alors qu’une figure impitoyable et burlesque à la fois entre en scène : le Coach. Cet 
entraineur devient l’horloge et le compas de Larie. 

Les entrainements se succèdent avec régularité et les rêves de remporter le championnat des 
minimes se font jour. L’épopée de Michael Phelps le fascine. Tout se télescope dans ces 
moments où le rêve jouxte l’espoir de victoire. Mais Larie, invariablement, se heurte à la 
précision du chronomètre qui le repousse dans ses dernières limites. Ce spectacle nous est 
livré sans concession et sans fioritures dans un témoignage haletant débouchant sur une 
réflexion plus large sur le sport et ses sacrifices. Ce spectacle, qui se distingue par sa 
singularité, constitue un objet théâtral à ne pas manquer ! 

Laurent Schteiner 

 
 

 

 



 

 

Ce spectacle crée en 2018 au théâtre de l’Opprimé, raconte l’histoire de Larie, jeune nageur de compétition qui, un 
jour, abandonne la natation pour devenir comédien. Sur la scène du théâtre de Belleville, l’artiste aquatique qu’il est 
devenu n’a rien perdu des sensations de glisse, des gestes mille fois répétés, de l’enchaînement rigoureux pour la 
culbute, un virage effectué en compétition, correspondant à une rotation du corps et à un appui des pieds contre le 
mur du bassin. Nous apprenons que chaque nage a son tempo, son nombre de battements par minute, sa chorégra-
phie. La brasse se joue à 40 bpm, le papillon à 60 et le crawl à 70. Le dos c’est plus encore, 80. 

Le comédien crée des images à chaque instant, la symphonie du souffle, la vibration du buste, la poésie du courant, le 
mouvement de l’ondulation qui propulse le nageur sur l’air des chevaliers de Prokofiev. Dans Cent Mètres Papillon, les 
gestes sont dansés. L’acteur glisse sur le plateau, marche en crawl, caresse la scène, l’apprivoise comme l’eau des 
bassins. On n’ignore rien de la chambre d’appel, des tactiques d’intimidation, de la solitude. On voit l’entraîneur mons-
trueux et comique qui invite les nageurs à prendre l’eau comme un chat qui trempe ses pattes dans du lait. 

L’auteur interroge avec beaucoup d’intelligence les liens entre sport et art dramatique, les mécanismes de pression, 
les troubles de la création et la difficile maîtrise du libre-arbitre. Un entraîneur serait-il chef d’orchestre, metteur en 
scène ? Cet univers aquatique, écrit Maxime Taffanel dans la note d’intention, m’avait privé de la parole… « L’expé-
rience théâtrale est devenue une source de questionnement sur la mise en jeu d’une parole en mouvement. » On se 
souvient d’un autre spectacle, André, crée en 2015 par Marie Rémond, qui dévoilait l’intériorité des sportifs de haut 
niveau, ces machines à gagner, et montrait leur fragilité, leurs doutes. La pièce relatait le parcours initiatique d’André 
Agassi, tennisman star qui, à l’issue de son dernier match, après trente ans de records battus, révéla qu’il abhorrait le 
sport dont il était devenu le héros. Larie, lui, en vient derrière le plot de départ à se demander ce qu’il fait là. 

Au final l’homme-dauphin s’efface et le comédien apparaît endurant à la répétition du geste comme du texte ; il respire 
profondément et nous regarde, comme perdu sur le plateau vide qui semble immense, à sa place, tout simplement, 
avec nous dans son survêtement de compétition. C’est beau, ne ratez pas ce spectacle quand il reprendra. 

Sylvie Boursier 

 
 
 
 
 
 
 



 
 

 

De son expérience personnelle de nageur et de compétiteur de haut niveau, Maxime Taffanel tire une pièce insolite et 
attachante sur son amour de la natation et le monde d’après. 

Il est seul en scène, sans décor et sans accessoire, vêtu seulement d’un survêtement quelconque. Un visage de pierrot lunaire, de 
jeune homme trop vite grandi qui campe un adolescent émerveillé et plein d’enthousiasme qui découvre la robe de bulles de l’eau 
de la piscine, sa magie et ses résistances. Il raconte. Sa découverte du milieu aquatique, son plaisir du corps poisson qui glisse entre 
l’air et l’eau. Les années de compétition et la disparition de soi. La perte de la performance, le deuil nécessaire et la reconstruction. 

Petite histoire au jour le jour d’un compétiteur hors norme 

Cette histoire, Maxime Taffanel la tire de son expérience propre tout en la mettant à distance. A travers le personnage du jeune 
Larie, qu’il campe, il nous fait pénétrer dans le quotidien d’un univers de compétiteur. Ses jeunes années et l’enthousiasme originel, 
cette passion de l’eau comme une première maîtresse, cette déambulation parmi les bulles, le bruit de la respiration comme une 
soufflerie de forge avec ses rythmes et la sonorité de chaque geste. Il décrit avec humour l’attitude du dieu-coach et ses réflexions, 
sa manière de se cramponner au chronomètre comme à un gouvernail, la hantise du timing, et la période de galère qui ponctue 
les premiers échecs, le sentiment de s’enfoncer dans l’eau, les entraînements incessants depuis l’aube, les « 8 597 kilomètres au 
compteur ». Il aborde la question de son abandon, la perte de la joie de nager, la disparition du champion qui courait avec le 
courant et qui lui court aujourd’hui après. Mais une reconstruction est possible, ailleurs et après. 

Une corporalité intense, comme une chorégraphie 

Maxime Taffanel s’engage à fond dans cette évocation partiellement biographique où il ex-prime, comme on expulse l’air et qu’on 
chasse les démons. Avec une physicalité hors du commun, il décrit par le menu les mouvements, leur temporalité et leur rythme, 
les respirations qu’ils sollicitent. Il force le trait en mimant l’entraîneur armé de son chronomètre, ses mimiques appréciatives, son 
économie de gestes qui n’en sont pas moins éloquents ou le présentateur qui fait « genre » en se plongeant dans l’arène où vont 
combattre les gladiateurs. Il ondule dans l’eau, mouvements des mains et des bras arrêtés par la limite du bassin qui conduit à leur 
inversion, ampleur des envols du papillon, allongements crawlés poussés à l’extrême limite des possibilités. Sans relâche son corps 
nous sollicite. Il faut dire que Maxime Taffanel a été à bonne école : une mère chorégraphe avec laquelle il a aussi travaillé son 
spectacle pour aboutir à cette perfection expressive en même temps que dansée du geste. C’est impressionnant mais aussi 
poétique. L’eau, dans la gestuelle de Maxime Taffanel, devient matière à prendre à bras-le-corps et moyen de glisser à l’extrémité 
du temps. Et nous évoluons avec lui dans la musicalité corporelle de la nage et le plaisir de l’eau. 

Sarah Franck 

 

 
 



 

 
 

Le pitch ? 
Dans “Cent mètres papillon”, c’est l’histoire de Larie, un adolescent fou de natation, qui nous est racontée : 
ses entraînements, ses compétitions, ses doutes et ses rêves. Mais surtout, au travers de Larie, c’est le 
comédien Maxime Taffanel, ancien nageur de haut niveau, qui se dévoile... 
 
Et, “Cent mètres papillon”, ça donne quoi ? 
Etonnant. 
“Cent mètres papillon”, c’est tout d’abord un spectacle ultra original : un seul en scène sur la natation, sujet 
si peu abordé au théâtre, ponctué de moments de “nage” (c’est-à-dire d'instants chorégraphiés qui 
représentent les moments où le personnage nage). C’est donc avec beaucoup de curiosité qu’on a poussé la 
porte du théâtre de Belleville. Et voilà le résultat... 
Il faut dire qu’on a eu du mal à rentrer dans ce spectacle, et ce pour une raison simple : la natation, on n’y 
connaît rien. Ce qui ne nous faisait pas peur avant de nous rendre au théâtre est devenu un obstacle à notre 
compréhension. Les termes techniques utilisés ne sont pas expliqués, et laissent le spectateur novice à l’écart 
des notes d’humour qui ponctuent la pièce. Pas facile alors de s’attacher aux différents personnages incarnés, 
avec beaucoup d’énergie pourtant, par le comédien. Heureusement, il y a les moments de nage, ceux 
pendant lesquels le corps entier du comédien vibre au rythme de la musique. Bien que dans un théâtre au 
plateau nu, on se croirait dans une piscine ! On ressent alors toute la passion et les émotions du personnage, 
bien plus puissantes que pendant les scènes jouées. On comprend alors pourquoi le comédien finit son 
spectacle… en eau ! En bref : une jolie performance, avec quelques bémols. 
 
Pour qui ? 
Les amateurs de natation, pour qui le spectacle sera plus facile d’accès. 
 
Le petit + ? 
Les lumières, qui donnent un vrai effet piscine au plateau. 
 

Sacha Uzan 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

 

 
 
 
 
Cent Mètres Papillon raconte l’histoire de Larie, un adolescent épris de natation. Il suit le 
courant en quête de sensations, d’intensité et de vertiges. Au rythme de rudes entraine-
ments, et de compétitions éprouvantes, il rêve d’être un grand champion. C’est aussi l’his-
toire de Maxime Taffanel, nageur de haut niveau devenu comédien, l’histoire de son corps 
poisson devenu corps de scène. 
Maxime Taffanel a eu plusieurs vies. Nageur de haut niveau, il quitte désormais le bassin pour 
les planches du charmant Théâtre de Belleville.  Il raconte ses entrainements, sa soif de com-
pétition, son obsession pour la réussite. 100 mètres papillon parle de sport, de peur de 
l’échec, de la recherche de la perfection. Larie, le personnage raconté par Maxime Taffanel, 
découvre la rigueur du sport de haut niveau. Il raconte la nage comme on découpe minutieu-
sement une chorégraphie. Mais le stress de la performance, les vices de l’esprit de compéti-
tion vont prendre le pas sur sa passion.  
« Toutes les facettes de cette pratique sont des sources de fiction qui me mettent en jeu, et 
m’engagent corporellement. Ce qui était devenu une routine engendre maintenant, sur scène, 
des personnages inattendus, burlesques, monstrueux, imprévisibles.»  Maxime Taffanel 

Dans une mise en scène plutôt simple, sans décor, Maxime Taffanel nous embarque dans son 
bassin.  Les jeux de lumière mettent en exergue ce corps de sportif dont on distingue les traits 
sculptés. On manque peut-être d’un certain fil conducteur, l’interprétation est excellente, le 
texte un peu maigre. Mais le langage corporel nous invite fortement à l’imagination. La pièce 
est musicale, rythmée, et la performance d’acteur n’a rien à envier à celle du sportif de haut 
niveau.  

 Charlotte Henry 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 

 
 

 

Cent mètres papillon (jusqu’au 28 novembre) 

 
 
le  07/10/2020   au théâtre de Belleville, 94 rue du faubourg du Temple 75011 Paris (mercredi et jeudi à 
19h15, vendredi et samedi à 21h15) 

 
Mise en scène de Nelly Pulicani avec Maxime Taffanel écrit par Maxime Taffanel 

Comme son nom l’indique, 100 m papillon est une pièce nautique. Elle est même d’essence 
autobiographique : Maxime Taffanel, qui est l’auteur du texte et l’interprète unique, est un ancien nageur de 
haut niveau (et ça se voit). Une fois raccroché le bonnet et le maillot, il a entamé une formation de comédien. 

Petit pas de côté oblige, il nous conte l’histoire non pas de Maxime, mais de Larie, un ado fan des bassins. Et 
cette histoire pourrait bien ressembler à celle du comédien. On le suit à l’entrainement, en compétition, dans 
les lignes d’eau. Larie nous livre ses sentiments vis-à-vis de l’élément liquide mais aussi de ceux qui 
l’entourent. 

Très inspiré par son sujet, Maxime Taffanel a choisi de dérouler sa pièce suivant deux lignes directrices 
presque scindées : la langue et le geste. Ses mots sont souvent poétiques et évocateurs : il parle de sa « robe 
de bulles ». Larie dit aussi joliment « je passe mon temps sous l’eau à regarder les gens entre les bulles », « 
je les regarde déambuler ». Mais la nage, c’est surtout une chorégraphie et un tempo. Chaque nage a le sien. 
Maxime Taffanel n’est pas avare de la démonstration et répète une, deux, dix fois le même geste ondulant 
comme la vague, provoquant parfois une fascination hypnotique chez le spectateur. On en vient presque à 
regretter que l’esquisse de danse, aboutissement du geste du nageur, n’aille pas jusqu’au bout en constituant 
un véritable tableau chorégraphique. 

On sera peut-être un moins enthousiaste lorsque Maxime Taffanel entreprend de croquer son 
environnement direct, son coach ou le journaliste sportif qui commente la « compét ». Le comédien y devient 
parfois grimaçant. L’ensemble est néanmoins inventif et plein de charme et on se laisse séduire par ce très 
court spectacle d’un comédien qui n’hésite pas à « mouiller le maillot ». 

 
 

Christian Le Besnerais  
 
 
 
 



 
 

 

Quand il était nageur, c’était l’eau qui lui manquait. Aujourd’hui, c’est la scène. « Ca fait six mois que je n’ai pas joué, et ça fait du 
bien de reprendre, » confie Maxime Taffanel. L’ancien athlète est désormais acteur. Dans Cent mètres papillon, qu’il a écrit, le 
montpelliérain raconte son passé de sportif de haut niveau, quand, jeune espoir français de natation, il se rêvait sur les podiums 
mondiaux côtoyant son idole, Alain Bernard. Maxime Taffanel ne connaitra malheureusement pas cette gloire là. 

« A cette époque j’abordais la natation comme une danse, comme la recherche du geste parfait afin d’obtenir la meilleure glisse, 
explique l’acteur. Je viens d’une famille d’artistes et cela me paraissait naturel. Tout était simple. » Mais, après les premières 
sensations et les chronos prometteurs tout s’est gâté. « J’ai dû me muscler, prendre de la force physique pour grapiller quelques 
centièmes, poursuit-il. On m’a changé mon rapport à l’eau. J’ai perdu le plaisir » Les longueurs et kilomètres cumulés dans les 
piscines vont finalement l’éloigner de son sport. 

« Quand on sait qu’on est le meilleur tout paraît simple, assure-t-il. Je me suis beaucoup interrogé, notamment pour tenter 
d’expliquer pourquoi je ne pouvais plus gagner comme avant. J’ai douté ». Maxime Taffanel décide de se tourner vers le théâtre 
qui, jusqu’alors, lui permettait de le sortir des difficultés rencontrées en natation. C’est ce moment de basculement, de 
renoncement craint par l’ensemble des sportifs de haut niveau, que raconte Cent mètres papillon. 

Une double performance 

Cela fait deux ans que Maxime Taffanel joue sa pièce. Plus de 170 représentations, toujours avec autant de plaisir malgré les efforts 
réalisés sur scène. « Je sollicite mon corps durant une heure, je transpire sur le plateau, confie l’acteur. Je veux faire ressentir au 
public le côté aquatique. A la fin du spectacle je suis fatigué comme jamais » Cent mètres papillon, sa discipline préférée, est une 
double performance : sportive et artistique. Sur la scène, la nage est aussi une belle chorégraphie. 

« Je n’ai jamais voulu opposer sport, art et culture : ils sont complémentaires, indique-t-il. Sport et culture peuvent se servir l’un 
l’autre ». Les passerelles que l’acteur jette entre ces deux univers que certains aimeraient garder à distance, offrent justement des 
portes d’entrée intéressantes. « Je vois bien que mon public n’est pas seulement celui du théâtre, affirme Maxime Taffanel. Des 
passionnés de natation viennent me voir. Mais mon spectacle n’est pas élitiste et je parle à tout le monde ». Tous se retrouvent 
ainsi dans le même bain. 

Bruno Fraioli 
 

 
 
 
 
 
 



 

 

 

 

 

 

Boulevard de la Seine, c'est l'émission qui nous embarque sur la Seine, à bord d'un Bateau-Mouche, chaque 
samedi, à 11 heures 25. En compagnie de ses experts Frédérick Sigrist, Yvan Hallouin et Jean-Noël Mirande. 
Wendy Bouchard nous soufflera quelques idées qui font du bien au corps et à l'esprit... 

► Une émission en partenariat avec le Fluctuart Centre d'Art Urbain 

 
Diffusion le 3 octobre 2020 entre 11h25 et 12h 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 
 

 
 

 
 
 

Diffusion le 17 octobre 2020 
 

 

 

 

 

 



 

 

 
 

Cette semaine, dans Scène Ouverte, c’est le seul en scène qui est à l’honneur.  

Du soliloque au monologue en passant par le one-man, nous tentons de comprendre 
comment on fait quand on se retrouve tout seul sur scène.  

Nous recevons Maxime Taffanel et Nelly Pulicani, pour Cent Mètres Papillon, et Sébastien 
Desjours pour Point Cardinal, deux seuls en scène qui se jouent actuellement au théâtre de 
Belleville.  

A travers ces quelques créations, nous vous invitons à découvrir et à éprouver la 
passionnante traversée du plateau en solitaire.  

 
Réalisation : Joseph Hascal  

Présentation : Adèle Baucher, Chloé Rey et Thibaut Marion  

 
 

Diffusion le 26 octobre 2020 à 21h 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

  



Liste presse Cent Mètres Papillon  

Du 6 au 26 juillet 2020  

La Manufacture - Avignon 2020 
Interviews 

Chérie FM / Interview Maxime par Yan Seyller le 2 juillet à 10h15 Chérie FM 
RCF Vaucluse / Interview téléphonique de Nelly Pulicani le 28 juin à 9h30 
Le bruit du off / Interview Maxime Taffanel par Pierre Salles le 6 juillet à 17h30 
Radio France Bleu / Interview Maxime Taffanel par Michel Flandrin Mardi 10 juillet en direct entre 13h et 14h 
Le Parisien week-end / Interview de Maxime par Christine Monin jeudi 12 juillet et séance photo à 11h le 19 juillet 
Radio Nova / Interview Maxime par Isadora juste après la représentation le 15 juillet. Diffusion le 18 juillet à 19h 
France Culture / La grande table d’été : Interview en direct de Maxime Taffanel par Maylis Besserie le 19 juillet entre 13h20 et 
13h50 
Coup de cœur dans l'émission « Le masque et la plume », les conseils de Vincent Josse diffusée le 22 juillet 
 
Le 5 juillet 
Céline Zug / Vaucluse Matin 
Christophe Dard / Toutelaculture.com 
Michel Flandrin / France Bleu Vaucluse 
Anaïs Heluin / Politis 
Lola Salem et Audrey Santacroce / Io Gazette 
 

Le 6 juillet  
Olivier Frégaville / Blog Mediapart et Le Parisien week-end 
Pierre Salles / Le bruit du off 
Nadja Pobel / Théâtre(s) 
 

Le 8 juillet 
Sophie Rahal / Télérama 
Igor Hansen Love / L’EXPRESS 
Christine Monin / Le parisien week-end 
Clarence Rodriguez / rédactrice en chef France Culture 
Emmanuelle Bouchez / Télérama 
 

Le 9 juillet 
Axel Decanis / Pasunecritique.com 
Regis Gayraud / Music Hall in Paris 
Sylvain Merle / Le Parisien 
 

Le 10 juillet 
Véronique Hotte/ Blog Hotello 
Celia Joly / m6 
Jean-Luc Porquet / Le canard enchaîné 
 

Le 11 juillet 
Angéle Luccioni / la Provence 
 

Le 13 juillet 
Gérald Rossi / L’humanité 
Bertrand Brie / Blog L’artichaut Magazine et Paris Londres.fr 
Veronique Beno / Theatr’elle 
Vincent Josse / France Inter le masque et la plume 
 

 
 



 
 
Le 14 Juillet 
Nedjma Van Egmond / Marianne 
Dominique Poncet / Lire 
Anne Quentin / Theatre(s), La scène 
 

Le 15 juillet 
Chloé Braz Vieira / Maze Magazine 
Christophe Candoni / Sceneweb.fr 
Charpilloz Pierre / Bande à part 
Yves Perennou / La lettre du spectacle 
Huay Feng / wow théâtre 
 

Le 16 juillet 
Anne Delaleu / Blog théâtre Passion.net 
Sarah Authesserre / L’echo des planches 
Bernard Gaurier / Blog Ouvert au public 
Julie Cadilhac / Lagrandeparade.fr 
Suzanne Angèle / mordu de theatre 
Isadora Dartial / Radio nova 
 

Le 17 juillet 
Yann Albert / La petite revue.com 
Anne Verdaguer / RFI, THÉ ART CHEMIST 
Nadia Nejda / Courrier Picardie 
 

Le 18 juillet 
Maylis Besserie / France Culture 
Louis roussel / France Tv Limoges 
Claude Neu / RTL Luxembourg 
 

Le 20 juillet 
Marie Capron / Bongou.re 
Nicolas Plisson / TF1 
 

Le 21 juillet 
Marie-Claire Poirier / Abrideabattue.com 
Sonia Bos-Jucquin / Blog Théâtoile 
 

Le 22 juillet 
Thomas Hugues / cabotineproduction 
 

Le 23 juillet 
Pauline Alessandra / Blog Quatrième mur 
François Troche / M6 
 

Le 24 juillet 
 Michèle Cohen / DMVD.fr 

 



 



 



 



 

 
 
 
 
 
 
 



 
 

 



 



 
N°3796 

 
 
 
 

 
 
 
 

 



 



 



 



 



 



 



 



 



 



          



 



 



 



 



 



 



 



 



 



Véronique Beno 



 



 



 



 



 



 



 
 
 
 
 
 
 

Le 20 Juin 2018 

 

AVANT-PREMIERE AVIGNON OFF 18 : « Cent mètres papillon » – sur une idée de Maxime Taffanel – 

Adaptation et mise en scène : Nelly Pulicani – avec Maxime Taffanel – La Manufacture, Avignon, du 6 au 26 

juillet. 

C’est l’histoire d’un nageur qui fait l’acteur hors de l’eau. Ou d’un acteur qui se croit dans une 

piscine. C’est une histoire un peu folle et souvent burlesque où se croisent les paradoxes du 

comédien et les angoisses du nageur de fond à l’heure de l’entrainement. 

Car Maxime Taffanel est les deux à la fois : ancien de l’Ensad, l’école d’art dramatique 

montpelliéraine et ex-nageur de haut niveau. Et comment lier les deux expériences ? 

Comment rendre à la scène les affres du chronomètre, les souffrances des longueurs toujours 

recommencées, le trac du comédien ? Réponse avec ce spectacle à la fois tendre, poétique 

et drôle. On plonge. 

 
Posted by lefilduoff 


